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de tendre la main et de demander l'aumône. Mais ne faut-il
pas aussi qu'il ait conscience de sa misère et qu'il s'en hu-
milie t que diriez-vous d'un malheureux qui viendrait vous
tendre la main d'un air arrogant et en levant un front su-
perbe ? Le pauvre doit garder l'humilité essentielle à sa
condition, et, non-seulement reconnaître sa détresse, mais
encore que celui auquel il s'adresse est capable de l'en tirer.

Voilà bien l'état d'âme qu'il faut apporter à cet acte si
important de la prière : le sentiment, la conviction de notre
néant : que sommes-nous, en vérité ? Tenons-nous de nous-
mêmes la vie ? N'est-ce pas Dieu qui nous l'a donnée et qui
nous la conserve ? N'est-ce pas sa grâce qui nous a faits ce
que nous sommes, au point de vue surnaturel ? Sans sa

grâce, nous ne pouvons avoir même une bonne pensée. Et
alors, si nous voulons que Dieu nous continue ses faveurs,
il faut les lui demander sans doute, mais entremêler à nos

prières l'aveu de notre propre impuissance. De même que
nous ne serions pas disposés.à secourir un pauvre qui n'au-
rait pas conscience de sa misère et qui ne s'en humiiherait,
ainsi Dieu se détourne de l'âme qui la prie, mais qui n'a pas
le sentiment de sa faiblesse.

C'est bien là l'enseignement que Notre-Seigneur a
-ni ,n'omtee a~na la nar'hnle çi exnressive du iPhari-
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